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    Daniel ETOUNGA-MANGUELLE est né au Cameroun. Économiste, formé aux Universités de Paris, et Harvard, il est Président du Cabinet SADEG Ingénieurs Conseils qu'il a fondé.
  


  
    Résumé
  


  
    Les lecteurs africains, pour qui l’expression «ajustement structurel» est devenue non seulement familière mais surtout synonyme de privations et de contraintes économiques et sociales, réagiront sans doute avec étonnement devant ce nouveau concept d’ajustement culturel que nous propose Daniel Etounga-Manguelle. Alors, après l’économie, l’on voudrait maintenant «ajuster» aussi notre culture? Il ne faut pourtant pas s’y tromper, la réflexion à laquelle l'auteur nous convie ici, ne débouche pas uniquement sur la nécessité évidente de remettre au goût du jour nos us et coutumes ancestraux: — fondements de la culture africaine s’il en est —, mais l’économiste nous démontre de surcroît, avec des exemples à l’appui, que sans cet ajustement culturel, il n’y a pas de salut pour les populations africaines.
  


  
    L’un des mérites de Daniel Etounga-Manguelle est d’avoir voulu, par une démarche analytique sans concessions, aller plus loin et faire toucher du doigt ce qui, dans la culture africaine, freine, voire interdit tout changement social. Mais il n’y a pas que cela.
  


  
    Avec érudition, il interroge la culture des «autres», ceux qui sont sortis du sous-développement, celle de certaines peuplades comme les Indiens d’Amérique dont la culture, à l’instar de la culture africaine est restée longtemps figée, et qui n’ont hélas pu résister au choc de la rencontre avec l’Occident. Avec un accent pathétique compréhensible, l’auteur nous prédit le même sort, si nous sommes incapables de changer de mentalité, d’épouser notre siècle qui fait une large place à la compétitivité. Il est heureux que l’économiste africain ne se soit pas contenté de critiquer ou de démolir, il propose que les Africains reconstruisent eux-mêmes, pendant qu’il est encore temps, ce nouvel environnement culturel.
  


  
    À l'heure où le continent Africain est en voie de marginalisation, et alors que souffle un vent d’Est porteur d’espoir pour la liberté des peuples, on ne peut que saluer le courage et la probité intellectuelle de Daniel Etounga- Manguelle qui nous convie à une remise en cause, désormais indispensable, de nos pratiques sociales.
  


  
    Dédicace
  


  
    À Joseph Tchundjang Pouemi
  


  
    L’aîné, qui après nous avoir montré le chemin à suivre, un chemin fait de rigueur et d’honnêteté intellectuelles, est hélas parti trop tôt rejoindre les ancêtres...
  


  
    Au penseur, à l’économiste, à l’ami.
  


  
    Et à tous les jeunes Africains dont dépend l’avenir de notre Continent.
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    «Dieu ne change jamais une société tant que ceux qui la composent ne se changent pas eux-mêmes».
  


  
    Coran (Sourate XIII, verset 12)
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    Les lecteurs africains, pour qui l’expression «ajustement structurel» est devenue non seulement familière mais surtout synonyme de privations et de contraintes économiques et sociales, réagiront sans doute avec étonnement devant ce nouveau concept d’ajustement culturel que nous propose Daniel Etounga-Manguelle. Alors, après l’économie, l’on voudrait maintenant «ajuster» aussi notre culture? Il ne faut pourtant pas s’y tromper, la réflexion à laquelle l’auteur nous convie ici, ne débouche pas uniquement sur la nécessité évidente de remettre au goût du jour nos us et coutumes ancestraux — fondements de la culture africaine s’il en est —, mais l’économiste nous démontre de surcroît, avec des exemples à l’appui, que sans cet ajustement culturel, il n’y a pas de salut pour les populations africaines. Pour lui, il n’y a pas l’ombre d’un doute: la correction des déséquilibres économiques observés dans la quasi totalité des États du Continent Noir, et dont l’acuité s’est accrue depuis le début des années quatre-vingts, suppose un changement radical des comportements individuels et collectifs des acteurs sociaux. Je dois dire qu’au sein des organismes multilatéraux de financement, et singulièrement à la Banque Africaine de Développement, nous avons très tôt perçu la nécessité d’une telle approche, et l’auteur rappelle fort opportunément ce que je déclarais moi-même en 1986 à New York, à l’occasion de la Session Spéciale des Nations Unies sur l’Afrique, à savoir: qu’il y a un problème culturel, dès lors qu’il s’agit de définir les moyens par lesquels on va associer la population au processus du développement, ou de décider des actions à prendre pour amener cette population à avoir conscience de l’immensité de la tâche qui est à accomplir, pour briser le cercle vicieux du sous-développement.
  


  
    L’un des mérites de Daniel Etounga-Manguelle est d’avoir voulu, par une démarche analytique sans concessions, aller plus loin et faire toucher du doigt ce qui, dans la culture africaine, freine, voire interdit tout changement social. Mais il n’y a pas que cela. Avec érudition, il interroge la culture des «autres», ceux qui sont sortis du sous- développement, celle de certaines peuplades comme les Indiens d’Amérique dont la culture, à l’instar de la culture africaine est restée longtemps figée, et qui n’ont hélas pu résister au choc de la rencontre avec l’Occident. Avec un accent pathétique compréhensible, l’auteur nous prédit le même sort, si nous sommes incapables de changer de mentalité, d’épouser notre siècle qui fait une large place à la compétitivité. Il est heureux que l’économiste africain ne se soit pas contenté de critiquer ou de démolir, il propose que les Africains reconstruisent eux-mêmes, pendant qu’il en est encore temps, ce nouvel environnement culturel. Mieux, il indique les domaines sur lesquels il faut agir en priorité: l’éducation familiale, l’organisation politique et économique, la vie sociale.
  


  
    Dans cet ouvrage, les théoriciens de l’économie relèveront certainement le rapprochement intéressant que l’auteur fait entre la culture de l’entreprise (corporate culture) dont on connaît aujourd’hui l’impact dans l’évolution des conglomérats, et la culture de sociétés humaines, qui est en apparence plus stable, mais qui doit elle aussi évoluer sous peine de provoquer des blocages sociaux.
  


  
    À l’heure où le continent africain est en voie de marginalisation, et alors que souffle un vent d’Est porteur d’espoir pour la liberté des peuples, on ne peut que saluer le courage et la probité intellectuelle de Daniel Etounga-Manguelle qui nous convie à une remise en cause, désormais indispensable, de nos pratiques sociales.
  


  
    Finalement, si le ton, parfois militant, le parti pris de dérision, et l’unicité affirmée de la culture africaine au niveau Continental peuvent fournir matière à débats, notamment aux partisans de l’Afrique des États, il reste que le travail de Daniel Etounga-Manguelle sera assurément reçu comme une contribution majeure à l’intelligence des faits sociaux africains. Je disais en 1986 que le débat sur le rôle de la culture africaine dans le processus de développement économique était ouvert; après avoir lu l’ouvrage que voici, j’affirme que ce débat s’enrichit d’une contribution qui, je l’espère favorisera les échanges d’idées afin de découvrir des voies nouvelles.
  


  
    Babacar NDIAYE

    Président du Groupe de la Banque Africaine de Développement
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